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* ** Je vie ns de parcourir un volume de vers
nouvellement paru, les Fleuiles d'Erablî', par W.
Chapinan, et c-tte le2ýture in'a repori.é aux deux
époques où je mie suis permis (le cou t'tiser les muses.

La pt-erière fois que j'ai fait (les vers, j'avais
quinze a seize ans, c'etait une lettre rimrée adr-essée
à une personne que je n'avais jainiais vue et que je
n ai jamais rencontrée non pluns, niais qui jouissait
d'une certaine réputation peu enviaffle ; je lui ex-
prirnais; dans un style incendliaire des sentiments
que.je ne connaimtssais pas.

M~es vers tomrriuent entre les nmains <lun pion
qui les remnit au prirncîpîl, et celui ci, t-encrant jus-
tice au fonid comme à la forme del'uve m'en
récomipensa ouen me mettant. à la porte (lu collège.

Mon père, plu-, indulgent et plus raisonnable,
lut la eoe haussa les ép1aules et lit en rire regar-
dard dl'un air île pr'ofondîe pitié "Efr't purement
pli yslue, c'est la croissance.'

je cortmenç~ais, en effet, à croître d'une manière
inquiétante, tout emi lotngueur-.

L'a seconde épreuve <lue je fis le la lan 'gue des
dieux arr-i'a beaucoulp plus tar-il, au Canadla, et
mon produit riinîtý partît d'u ne t elle fg irce à un) ci-
toyen (le S tint-.Jeai, (que le ne cuirs-ais pas, qu'il
s'em1îre.1Ssa (le le mertre eni rmusiqure.

C'était une punition, un supplice que j'avais

peut-être mérité, mais qui ne laisse pas que d'être
bien dûr.

Cette malheureuse romnance, que de fois l'ai je
entendue bêler en nombre d'endrlIoits (de la pt-o-
vinice, au nordl, au sud, à tous les points (le la t'ose
dles vents, et qlue (le remords mérités elle m'a eau-

Que voulez-vous, je ne suis point poète, et j'au-
rais toujours dû m'en tenir à ini premier vers,
coîrînie le fit mon ami si regrretté, Provenulier.

Un joui' (juil venait de mie donner une semonce
carab)inée à propos j ustemnent de ma dernîière ina-
cinti, je lui demandai:

-Voîyons, Provencher, n'avez-vous jamais tàté
vous mêmre le la poékie ?

-Comment dionc, comme tout le monde, mais ,je
n'ai fait qu'un vers (tans mia vie, et.

-Et ?
-Et), ma toi, quand j'ai vu qu'il ne riîn'-it pas,

je me suis arrêté.
-Comment, il ne rimait pas?
-Eh non il se terminait partiop, qui n'a

pas île rmne !!
Oh! Provencher, combien dle poète:; auraient

dû l'imiter, dans notre bon pays canadlien, au lieu
de continuer à faire de mauvaises imitations (le
vers en style fané, usé, vieillot, enflé, boursoufflé....

* ** Je ne voudrais, pour rien au monde, faire
de la peine à Chapnîan, mais je crois un peu de
mon (devoir de le mettre en garde contre la tour-
nure de phrases qu'il semble avoir adoptée.

Ce qui lui manque surtout, est le naturel ; on
sent trop que l'idée est entrée, gonflée et c'est à
coup sûr le meilleur moyen de ne pas atteindre le
but qu'il se propose sans doute, d'émouvoir et d'éle-
ver l'esprit.

La plupart des sujets des Feuilles d'Erable ont
dléjà été traités tant de fois dle la même manière,
que le lecteur n'y trouve gTuère (le nouveau.

Un seul, peut-être, Unii groupe, est l'ébauche (l'un
petit tableau (le genre qui pourrait (devenir assez
bon en étant retouché.

Il y a nombre de sonnets, mais on en fait tant
de médiocres qu'il faut en écrire un très bon pour
être remarqué.

Q uant aux poèmes patriotiques nous commen-
çons à être saturés des mêmes redondances, des
simpiternielles mêmes phrases:

Nos pères, oubiliés par la cour' île Versaille,
Bien qu'ils eussent gagné la dernière biataille,
Avaient cédlé Québec aux Anglais trioniphants.
La France, hélas! venîait (le vendîre ses enfants.

(Les Lh iibbi/îs>.

Nos ancêtres, soldats et, labour'eur's stoïq1 ues,
Après u siècle entier île combats hî('rulîjes,
Aux plaines d'Abraliami succoniberent erîtimi,
Ecrasés par le nombre et 'aincuis par la faiml,
Car le roi Louis XV, aux bras d'uni aîtresse
Se souciant fort peu (le colons eri détresse,
Etait, derîjeumé sour'î au sanglot dè(cîjir-at
Qui s'èlev'ait îles bords eni deuil (lut Saint-Laurent
Et nous ffûmes vaimeus,.

La France à l'Angleterre
Sans honte et saris remiords livra lii nobile terre....

(La 3Mêje i ''îoî)

Et plus loin la même pièce de vers

Voilà plus île cent ans que la France a v-enîdu,
AI' bol d (1i Saint- Laîrrent, sort enfant perîlui
Voilà pîus île cent ans (lue sa nioble oritlaumne
Liui fut 1-ravie, lîlspar un Ilouirlioriinfàie...

Mais tout cela n'est Pas neuf, cela a été (lit,
;très Lien (lit déjà par Fréchette, puis ressassé par

d'autres et continuer par une foule d'iinitateum's.
L La Lîý'eîde d'un Peuple est faiteifatdn
choisir un autre sujet, à moins qlue le nouveau
venu ne soit très foi't et ne puisse éclipser son
nmaitre.

Ce nouveau, je ne le connais pts encore.
Non, il faut absolument sot-tir dles sentiers bat-

btus, car à for-ce de dire que l'on est.jeune on finit
par ra(lotter. Il ne s'agit pas de retomber en en-
fance.C

poètes canadiens qui s'aventurent tâchent d'être
quelqu'un et que l'on ne se demande pas toujours
en lisant des vers Tiens, qui imite-t-il, où ai je
lu cela ?"

Tenez, j'aime mieux les dleux petites pièces de
Legendre, Bélbé dort et le Batémniie, que tout un,
volumîme (le vers comme on en v'oit paraître beau-
coup.

Que Chapman travaille, qu'il se mette à l'oeuvre
carrément et, alors, je ne vois pas île raison pour qu'il
ne produise pas quelque chose de bien, s'il est vrai-
mient poète.

* ** J'ai parlé tout à l'heure de style boursouf-
fié, fané, sans mesure, et malheureusement la prose
nous en offre (les exemples tout comme la poésie.

Vous savez que J'ai relev'é dernièrement des
fautes grossières dans un traité de géographie et
que cela m'a dé 'jà valu quelques colonnes d'inisa-
nités destinées à m'atteindre. niais qui passent
sans même m'éclabousser.

Cela continue et c'est le même auteur qui pro-
mène sa prose dans un autre journal sous une
autre signature, anonyme celle-là.

Il paraî-- que le seul fait d'avoir relevé (les a-
surîités signifie que je traite tout le monde d'un-
bécile.

Lisez
Nous sommes donc tous des imbéciles!

"Imbéciles ces évêques et ces autres membres du
Conseil de l'Instruction Publique, qui ont ap-
prouvé les modlestes livres de cet auteur ; imbé-
ciles ces directeurs des études qui ont introduit ces
livres dans les séminaires, dans les collèges, dans
les académies ; imbéciles ces institutrices, ces ins-
tituteurs qui ont nuis ces livres entre les mains de
leurs élèves ; imbéciles ces milliers de parents qui
n'ont pas arraché ces livres des mains de leurs en-
fants. C'est -M. Ledlieu qui l'insinue

C'est signé " IUn ancien élève."
Eh bien! en voilà bien d'une autre, mainte-

nant, il va bien l'ancien élève ; puis il parle du
Pape, des autorités du pays, me dit que j'ai fait la
guerre (le 1870-4-1, et finit par -Credo.

Conmime style, c'est ('un joli, mais d'un joli
Voilà cependlant où on en arrive en perdlant la

tête, et ée vieil élève se figure qu'un seul lecteur
de sa prose va le croire! Jamais de la vie, tout
cela por-te à faux, il y a trop d'exagération, de
boursoufflage, ce n'est pas une réponse, c'est un
ezque'nileiiîe?ît (pardonnuez moi le nmot), mal pensé,
mal fait, mal digéî'é cela dé passe le but, il n'y a
rienî là (dedans puisque tout est outré et enflé.

Et lire qu'il va peut être y avoir comme cela
une centainie de pauvres diables qui vont continuer
a s'exercer contre moi et que les fautes de géogra-
ph ie ne seront pas corrigées!

Enfin, si cela les amuse, tanît mieux ; quant à
moi, comme j'ai la raison, le droit et le bon sens
de mon côté, je m'en moque comme de Colin Tam-
pon.

* ** Notre pays vient de perdre en la personne
(la l'honorable P.-J.-O. Chauveau l'un de seshommes
les plus renmarquables et dont les talents font le
plus grand honneur à notre nationalité.

C'est le premier auteur canadien quej.'ai lu, il y
a vingt ans, alors que, ne mne doutant guère que je
viendrais peu de temps après planter ma tente sur
les bords dlu Saint-Lau rent, j'étudiais la littérature
canadienne afin (le nie faire une idée du pays, et
l'élégaîsice, la fécondité et surtout le profond patrio-
tismîe (le cette excellente plume m'avaient tout
aussitôt 'f rappé.

Plus tarîd, je l'ai connu personnellement et,
chaque fois que j'ai eu le plaisir de le voir, c'est
toujoîurs av'ec bonté qu'il m'accueillit, m'encoura-
geanît, nîîe donnanît des conseils, et j'ai passé de
bieni bonnes heures avec lui, en causant littérature
ou science.

A la nouvelle uie sa mort, une assemblée de la
Société St Jeaî aptistedeM ontréal f ut aussitôt
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